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SÉANCE DU 24 PLUVIÔSE AN II (12 FEVRIER 1794) - N° 2 601 

Cette ville dont les infâmes habitants, se sont 
lâchement vendus aux perfides anglais, va donc 
recevoir le prix réservé à sa trahison. 

C’est en vain que les despotes coalisés, cons¬ 
pirent contre notre liberté, leurs efforts seront 
vains. Nous répandrons plutôt, tout notre sang 
que de souffrir les marques honteuses de l’es¬ 
clavage. Qu’ils sachent qu’un peuple libre est 
un peuple de héros. 

En nous livrant à l’allégresse que doit nous 
inspirer le succès de nos armes, sur tous les 
points de la République n’oublions pas de jeter 
des fleurs sur la tombe de ces valeureux guer¬ 
riers, que l’impitoyable mort a moissonné dans 
les champs de l’honneur et de la gloire, Hélas! 
pourquoi n’est-on pas invulnérable lorsqu’on 
défend la liberté de son pays. 

Que ne puis-je, mes amis, vous peindre les 
horreurs dont nos vils ennemis ont souillé notre 
sol, n’entendez-vous pas dans ces campagnes, 
dans ces hameaux, dans ces villes ravagées, les 
cris affreux du désespoir et de la mort ? Ne 
voyez-vous pas ces toits que les flammes dévo¬ 
rent ? Ces maisons qui s’écroulent avec fracas, 
ces malheureux expirants dans leurs débris, 
ces femmes pâles et sanglantes, ces enfants 
égorgés sur le sein de leur mère ? Quel est 
celui d’entre nous qui pourroit voir ces scènes 
délirantes sans exécrer à jamais les monstres qui 
n’ont enfanté tant de crimes que pour nous re¬ 
donner les fers, dont nous nous sommes affran¬ 
chis, sans prévoir que tous les efforts de la 
tyrannie n’empêcheroient pas la liberté de par¬ 
courir l’univers et de s’asseoir sur tous ces 
trônes. 

Nous ne pouvons nous dissimuler, mes chers 
concitoyens que c’est à la noblesse, au clergé, 
à ces deux corps orgueilleux, à ces ennemis 
jurés de la liberté et de cette douce égalité qui 
ne reconnoit d’autres distinctions que celle du 
mérite et de la liberté, que nous sommes rede¬ 
vables de tous les maux qui affligent la patrie 
depuis la Révolution, tandis que les uns soulè¬ 
vent au dehors, toutes les puissances de l’Euro¬ 
pe contre elle, les autres la déchirent impito¬ 
yablement au-dedans sous le spécieux prétexte 
de rétablir la religion, en armant le peuple 
abusé et en faisant égorger ses frères au nom 
de Dieu. 

L’histoire de toutes les nations, nous apprend 
que le fanatisme religieux a toujours été un 
des plus puissants ressorts que le despotisme 
a fait mouvoir, pour plonger les peuples dans 
l’esclavage, pour vous donner une idée des 
crimes, qu’il a fait connoître dans tous les 
temps, je vous dirai « que c’est la croix sur la 
poitrine, que les guerriers de l’Europe allaient 
incendier l’Asie, que c’est la croix sur le front, 
que les Espagnols massacrèrent sans pitié, les 
innocents indiens, que c’est la croix sur un 
bûcher, que des conciles, firent brûler devant 
eux, tant de victimes de l’erreur, c’est la croix 
sur un drapeau, que des dragons fusilloient les 
montagnards des Cévennes, les horreurs de la 
Saint-Barthélemy, sont encore trop présents à 
la mémoire des Français, pour les mettre au 
nombre de mes citations; enfin c’est au nom 
de la religion catholique, que les rebelles de la 
Vendée ont commis des atrocités que la posté¬ 
rité ne voudra jamais croire en lisant l’histoire 
de notre étonnante Révolution. Français, ô mes 
amis, mes concitoyens, souvenez-vous que 

l’ignorance a fait tous nos malheurs, et qu’elle 
peut encore renouveler ces scènes d’horreur, 
dont je viens de vous entretenir, car ne voyons-
nous pas dans notre propre canton les vrais 
amis du peuple, les courageux républicains qui 
veulent démasquer l’imposture en but à l’ani¬ 
madversion de ce même peuple, qui est l’objet 
de leurs travaux et de leurs veilles, et dont ils 
voudroient cimenter le bonheur, au prix de 
tout leur sang. Ces apôtres de la liberté tant 
décriés par le fanatisme n’ont-ils pas donné 
dans tous les temps des preuves non équivo¬ 
ques de la fraternité la plus touchante envers 
la classe infortunée en défendant ses droits 
contre ces vils égoïstes qui ne rougissoient pas 
d’établir leur monopole jusque sur le prix de 
ces subsistances, un temps viendra, et j’aime à 
croire qu’il n’est pas éloigné, que le peuple 
connaîtra ses vrais amis. Malheur alors à ceux 
qui l’auront égarés, au moyen d’une confiance 
usurpée, que nos malheurs nous servent donc 
de leçon et nous rendent plus sages, mes chers 
concitoyens, laissons les fanatiques s’agiter 
dans tous les sens, pour souffler le feu de la 
discorde, le flambeau de la raison, les fera 
bientôt disparaître, avec le souvenir de leurs 
jongleries, que l’union la plus étroite, que la 
fraternité la plus intime règne toujours parmi 
nous, que toute haine particulière, que tout 
esprit de parti soit sacrifié à l’intérêt de la pa¬ 
trie, montrons-nous toujours à la hauteur des 
vrais républicains, en prêchant l’exemple de 
toutes les vertus sociales, jurons haine aux ty¬ 
rans, jurons de défendre jusqu’à la dernière 
goutte de notre sang, la République une et 
indivisible et çà ira : Vive la Montagne, Vive 
les Sans culottes ! 

A la suite de ce discours, un hymne patrio¬ 
tique analogue aux circonstances et dont un 
des membres est auteur a été chanté en chœur 
et avec accompagnement de musique. 

Air des Marseillois. 
Allons, mes braves sans-culottes, 
Chantez, dansez, amusez-vous, 
Toulon fut vendu aux despotes 
Toulon est maintenant à vous (bis). 
Cette cité lâche et perfide 
Subit son juste châtiment 
France reprends, en ce moment 
L’empire de la plaine humide. 
Victoire citoyens, grâce à nos bataillons 
La paix (bis) viendra bientôt féconder nos 

[sillons. 
Anglais, nation insolente 
Prétends-tu nous donner des fers ? 
Va ! calme ta rage impuissante 
Et renonce aux sceptres des mers (bis) 
Les soldats de la République 
Unis de cœur, serrés de rangs 
Des vils esclaves des tyrans 
Méprisent l’or, la politique. 
Victoire, citoyens, etc... 
Le Rhin, la Meuse et la Moselle 
Admirent le Français vainqueur; 
D’une grande et juste querelle 
Le ciel le déclare vengeur, (bis). 
Les efforts de la tyrannie 
Ne peuvent plus rien contre nous. 
Bravons ses menaces, ses coups. 
De notre sol, elle est bannie. 
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Victoire, citoyens, etc... 
Et toi, salutaire Montagne 
Que tu fais d’heureux à la fois ! 
Qu’à la ville, qu’à la campagne, 
L’on vante chaque jour tes lois (bis). 
Tu sus vaincre tous les obstacles, 
Tu sus apaiser nos fureurs 
Et pour détruire nos erreurs, 
Tes décrets seront nos oracles. 
Victoire, citoyens, etc... 
Egalité, loi douce et sage, 
Sur nos climats règne à jamais, 
De notre bonheur soit le gage 
Et verse sur nous tes bienfaits (bis). 
Que le pauvre dans sa chaumière 
Sente l’effet de ton pouvoir 
Et qu’il ne tremble plus de voir 
Du riche la démarche altière. 
Victoire, citoyens, etc... 
Liberté, déesse chérie, 
Descend du ciel sur tes enfants. 
Amour sacré de la patrie 
Enflamme nos cœurs et nos sens (bis). 
Que tout cède, sous ta puissance, 
Rend au peuple sa majesté, 
Rend à l’homme sa dignité, 
Soit la gardienne de la France, 
Citoyens, célébrons la sainte liberté. 
Jamais (bis) un nom plus grand ne peut être 

[chanté. 
Le cortège dans le même ordre, précédée 

d’une musique guerrière, s’est rendu auprès de 
l’arbre de la liberté, où on a chanté plusieurs 
hymnes et chansons patriotiques, et particulière¬ 
ment l’hymne chéri des Marseillois, qui inspirera 
toujours l’enthousiasme le plus sublime. Après 
avoir dansé une farandole et après les cris mille 
fois répétés de « Vive la République ! Vive la 
Montagne!» on a continué la marche vers la place 
de la Fraternité où la Société venoit de planter 
un chêne, surmonté du bonnet de la Liberté. 
L’inauguration en a été faite, par des chants 
en l’honneur de la fraternité dont il est le sym¬ 
bole; de là on s’est transporté dans la maison 
d’un des sociétaires où un repas frugal étoit 
préparé, et pendant lequel, la concorde et la 
fraternité la plus piquante (sic) ont régné; la 
joie pure brilloit sur tous les visages et s’est 
manifestée par nombre de chansons et de 
toasts portés à la République, à la Montagne, etc. 

Un membre a chanté la ronde suivante qu’il 
avoit composée à l’occasion de la fête. 

Air de la Bonne aventure, ô gué ! 
Vive la Société 
De nos vrais sans-culottes ! 
C’est là que l’on a quitté 
Les vieilles marottes ! 
Ni titres, ni dignités, 
Ni marquisats, ni comtés, 
Rien que patriote O gué, 
Rien que patriote. 
Livrons-nous à la gaieté ; 
Remplissons nos verres. 
C’est pour boire à la santé 
De nos volontaires. 
La paix, par un bon traité 

Les renvoiera cet été 
Embrasser leurs frères, ô gué ! (bis) 
Jeunes filles sans amour, 
Prenez patience, 
Ils reviendront triomphants 
Vous remettre en danse, 
Mais ne perdez plus de temps, 
Employez tous vos instants 
A peupler la France, ô gué ! (bis) 
Que cet avenir de l’amour 
Point ne vous désole 
Et qu’attendant leur retour 
Bacchus vous console. 
Chacun lors aura son tour, 
L’un la nuit, l’autre le jour, 
Ça ira bien plus drôle, ô gué (bis) 
Allons frères, trinquons tous 
A la République. 
De vider les plus grands coups 
Qu’un chacun se pique, 
Point de souci, de chagrin 
Lorsque l’on est dans le sein 
De la république, ô gué ! (bis) 
Que d’un banquet si charmant 
La mémoire dure, 
De notre bonheur constant 
Quel meilleur augure, 
Oui, dans un aussi doux moment 
Chacun trouve amusement 
Sa bonne aventure, ô gué (bis) 

A la fin de cette ronde, la fête fut continuée 
par un bal qui s’est prolongé jusqu’à dix heu¬ 
res du soir et fut couronné par un second repas 
où une collecte faite en faveur des indigents 
du canton fut versée dans la caisse de secours. 
Aucun mot. La solennité entière a offert le 
spectacle réjouissant d’un peuple libre, dont les 
vertus, font tous les frais de ses réjouissances. 

G. Maugar (présid.), Savouré (secret.). 
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Antoine Carrat, entrepreneur des approvi-
vionnements d’une partie de la route de Paris 
à Toulouse, dans le district d’Argenton, ex¬ 
pose qu’il ne peut trouver d’ouvriers pour 
cette entreprise. 

Renvoi au comité d’agriculture (1). 
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La citoyenne veuve Coûteras demande le 
payement d’une modique pension qu’elle a sur 
le ci-devant clergé & les économats. 

Renvoyé au comité de liquidation (2). 
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La société républicaine et montagnarde de 
Besançon annonce les preuves multipliées de 
civisme données par la société des citoyennes 

(1) P.V., XXXI, 199. 
(2) P.V., XXXI, 199. 
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